DISCOURS 


PRONONCÉ 

DANS  LA  CHAPELLE  DU  COLLEGE  DES  GRASSINS , 

Pat  M.  l’Abbé  A U D R E I N,  Vice- Gèrent  dudit  Collège  , 

Voccdjîon  du  Serment  Civique,  prêté  par  MM.  les 
.^Maîtres  & Ecoliers  , conformément  au  Mandement 
de  M,  le  RECTEUR  de  VUniverfité. 

Du  fix  Février  1751O. 

MES  SIEURS, 


D ANS  tous  les  temps  & chez  tous  les  Peuples  le  ferment  fut 
une  chofe  facrée  ; & pour  le  requérir  ou  le  permettre  , il  fal- 
loir des  raifons  graves  &:  des  faits  importants.  Les  Payens  eux- 
mêmes  croyoient  l’honneur  de  leurs  Dieux  intéreffé  à cet  aâe 
de  religion,  & l’Etre  Suprême,  lorfqu’il  youloit  annoncer  à 
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fon  peuple  fes  faveurs  ou  fes  châtiments  , ne  dédaignoit  pas 
d’appuyer  fa  parole  de  l’impofante  majerté  du  ferment. 

Pourquoi  donc  ce  mot  facré  , que  nos  aycux  ne  pronon- 
çoient  qu’eu  tremblant,  excite-t-il  aujourd’hui  tant  de  joie^  - 
tlevient-il  le  fujet  d’un  enîhoufiarme  général  ? 

Ah  l Meffieurs , le  père  du  peuple,  l’ami  de  fes  fujets  , le 
premier  P^oi  citoyen  du  monde,  a voulu  par  fa  préfencc  en- 
courager fes  coopérateurs  & leur  donner  une  nouvelle  preuve 
du  tendre  intérêt  qu’il  met  à leurs  glorieux  travaux;  impatient 
de  voir  s’achever  le  grand  œuvre  de  la  félicité  des  François, 
il  a voulu  leur  communiquer  les.  penfces  avec  toute  la  fraii- 
chife  qui  caradérife  fa  belle  ame  & les  enflamer  de  tout  l’amour 
public  dont  il  était  lui-même  embrâfé.  Son  cœur  feul  avoir 
conçu  cette  heureufe  réfolulion  : fon  cœur  feul  l’a  exécutée  , 
tout  fade  auroit  mal  contraflé  avec  de  fi  pieux  deiïeins.  L’ap- 
pareil convenable  au  fentiment , eft  la  fimplicité. 

Il  paroît  ! . . . Et  la  France  entière  femble  s’attendrir  avec 
lui.  Un  difcoLirs  plein  de  feu!  un  langage  tout  aimant  ! .... 

» Eclairez  le  peuple , ce  bon  peuple  qui  m’ell  fi  cher  & dont 
» on  m’alTure  que  je  fuis  aimé  , quand  on  veut  me  cônfoler  de 
.1»  mes  peines.  Ah  î s’il  favoit  à quelfpointje  fuis  malheuretix  à 
«la  nouvelle  d’un  injuflc  attentat  contre  les  fortunes,  ou  d’un 
» aâe  de  violence  contre  les  perfonnes  , peut-être  il  m’épar- 
» pargneroit  cette  douloureufe  amertume  « 1 Quel  mortel  parla 
jamais  un  langage  fi  touchant  ! Se  ce  langage  s’adrefîe  à des  coeurs 
François.  . . Ce  n’eft  plus  que  traufport,  yvrelTe  univerfelle , on 
admire  , on  pleure , on  aime , on  adore , on  veut  tout  ce  qu’il  veut , 
Sc  l’on  penfe  comme  lui.  Trop  heureux,  s’écrie -t-on,  le  peuple 
<fun  fi  bon  Roi.  A l’infiant  tous  les  cœurs  fe  cherchent  , fe 
réuniffent.  Le  fentiment  dominateur  efl  le  fentiment  du  bien 
public,  & la  feule  Loi  fuprême  eft  le  falut  du  peuple. 

Au  milieu  des  plus  vifs  applaudilTements  8c  des  plus  ami- 
cales bénédiélions  , le  Roi , le  père  des  françois  va  partager 
avec  fon  Augufte  Compagne  , le  bonheur  dont  il  jouit  ; 
mais,  fa  belle  ame  , mais  fes  touchants  accents  , mais  fes  larmes  , 
de  fenfibilité  , font  encore  dans  l’AfTemblée  Nationale  , &:  par 
un  doux  empire , dirigent  toutes  ^ les  opérations.  On  ne  fait 
comment  afliirer  aflez  le  fuccès  de  fes  réfolutions.  Promettre, 
c’eft  trop  peu,  « Jurons , Jurons  d’être  fidèles  à la  Conftiiutiofl 
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qu’il  vient  de  fanaionner;  & le  Serment,  le  folenncl  Serment , 
cft  le  cri  de  tous  & le  tranlporc  univerfel. 

A la  première  nouvelle  de  cette  interefifante  fcance  , la  Ca- 
pitale s’eft  vue  changée  en  un  (éjour  de  delices.  C efl  a qui 
témoignera  plus  d’alïégreffe , à qui  contribuera  davantage  à 
la  joie  publique.  L'Organe  de  la  Commune  , le  Chef  de  nos 
Légions  fe  furpalTent  eux-mêmes  , & par  leurs  briilans  tranf- 
ports  , renouvellent  par-tout  les  fentimens  d’un  dévouement 
national  & d’une  reconnoiflanee  patriotique.  Le  pauvre,  l’in- 
fortune portent  auffi  dans  leur  trille  réduit  les  paroles  de  leur 
bon  Roi  : ils  les  baifent , ils  les  lifent  & pleurent  en  les  li- 
fant.  Ils  ne  peuvent  fe  lalTer  de  les  lire.  Jamais  ils  ne  croient 
les  avoir  alTez  lues.  Ils  les  relifent  îeneore  Sc  s’aitcndrifTent  de 
nouveau  ! 

Avec  quel  fublime  enthoufiarme  les  Provinces  ne  vont-elles 
pas  accueillir  8c  partager  notre  bonheur  1 Quels  vœux  elle« 
formeront  1 Comme  elles  voudront  aufli  animer  & fixer  dans 
leur  fein  ce  Difeours  fi  digne  d’exifler  éternellement  pour  le 
bonheur  des  François  ! 

Mémorable  féance  dans  l’hifloire  des  Empires  ! tu  égales , tu 
effaces  à jamais  tout  ce  que  Rome  & Athènes  produifirent  de 
feniiments  généreux  , tout  ce  que  nous  aimons  nous-mêmes  à 
vanter  de  plus  admirable  dans  notre  bon  Louis  XII , dans 
notre  bon  Henri  IV.  Sublime  & touchante  Séance  ! O Dieu  l 
tu  la  réfervois  pour  faire  oublier  à la  France  tous  fes  maux 
&c  préluder  à fou  bonheur  1 

C’efi  pour  conferver  parmi  nous  le  fouvenir  de  cette  pré- 
cieufe  époque , 6c  pour  en  perpétuer  d’âge  en  âge  les  heureux 
effets  , qu’on  fe  difpute  la  gloire  de  faire  preuve  de  patrio*» 
tifme.  Par  le  fceau  du  ferment  on  cro^t  fixer  le  deftin  de  la 
France.  Voilà  déformais  le  mot  de  ralliement  pour  tous  les  cœurs 


(a''  La  Motion  faite  à l’Hotel-de-Villc , de  faire  graver  fur  des  Tables 
de  enivre  qui  feront  placées  fous  le  Bufte  du  Roi , le  Difeours  prononcé  par 
SaMajeftéà  l’AfTeniblée  Nationale,  a été  adoptée  àTunanimité,  & les  ordres 
ont  déjà  étç  donnés  pour  la  confcélion  de  ce  Monument  Patriotique, 


fenfibles  le  fignal  d’une  lîncèL'è  réunion  , d’un  dévouement 
parfait  ; le  garant  de  la  concorde  , de  la  fraternité  : en  un  mot , 
c’eft  la  religion  des  vrais  citoyens  , des  amis  de  la  paix.  Qui-^ 
conque  ne  la  profeffe  pas,  n’eft  point  digne  d’être  François, 

Jeunes  Citoyens , la  gloire  du  Serment  Civique  , rinfigne 
fayeur  accordée  par  la  Patrie  a vou'e  âge  , feia  une  ^époque 
unique  dans  les  fartes  du  monde.  Elle  y paroîtroit  même  Re- 
placée , rt  pour  le  bonheur  commun  il  n’importoit  que 
tous  les  individus  qui  doivent  compofer  la  PürTrie , furtent  dès 
leur  plus  tendre  enfance , inftruiis  des  memes  principes  Sc  pé- 
nétrés des  mêmes  fentiments.  Jeunes  Qtoyens  , qu’il  foit  à 
jamais  gravé  dans  vos  arnes  , le  fouyenir  de  cette  augurte  ce- 
remonie. Que  le  défir  de  remplir  avec  honneur  toute  l’étendue 
des  devoirs  qu’elle  vous  impofe  , allume  8c  nourrifle  dans 
vos  jeunes  coeurs  une  noble  émulation.  Notie  bon  ^ Roi 
fe  charge  d'habituer  dès  fes  premiers  ans  fon  a:i§ujle  FUs  à être 
heureux  du  bonheur  des  François  ; jeunes  Citoyens , c ert  pour 
vous  qu’il  parle,  étudiez  tpute  votre  vie  cette  fublime  leçoq 
de  Patrioiirme, 


l'Iuipiiracnc  de  QUILLAU,  tue  du  Fuuarre, 


